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Celui qui écrit - propage, prête, donne
ou lit dans les assemblées populaires - (le
bons livies - ou cde bons journaux - fait

plus <le bien que s'il guérissait les malades,
rendait la vue aux aveugles ou rcssuscitait
les morts."
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AU PARLOIR

Dans notre numéro de Noël, qui aura au
moins seic pages, nous publieroiîs cirq
pages <le musique religieuse pour piano.
Nous devons ce cadeau à la gracieuse obli-
geance le M. L. Cardinal, jeune imprimeur
le musique très-favorablement connu pour

le fini de ses clichés.

Nous espérons aussi recevoir le nos amis
un grand nombre le correspondainces qui
vaîndriont mieux sans doute que la prose
halbituele de tous es Jean .. b lis 01 mau-

vaisle la C/oir.
Nous piions nos Zélatrices et nos Zélateurs

de nous faire connaître en temps utile coni-
bien le nîuiéros de Nie ils désirent rece-
voir pour la proplagaide.

DocnmEtî X.

LISIIIT [NAlABET A MIB[AL

POUR LES AVEUGLES

Tout le monde connait l'insthîit de Naza-

reth. Récemment, à l'occa>ion d'une de ces
fêtes annuelles qui sont une des plis pré'

cleuses ressources t e la maison, les journaux
ont rappelé le bien accompli à l'institut. On

nous permettra d'entrer dans quelques dé-
tails, que la Cloche est heureuse de sonner
pour ses lecteurs.

C'est à l'heureuse inspiration et au zèle
éclairé d'un prêtre généreux, M. le Curé
Rousselot, dont le souvenir est fidèle-
ment gardé en cette ville, que cet institut,
destiné aux jeunes aveugles, doit sa création.

Nous ne répéterons pas les touchantes
considérations que suggère à toute âme
charitable cette grande infortune : la cécité.
Nous voulons rester dans le côté piatuque et
vraiment chrétien îles moyens employés
pour venir en aide aux malheureux aveugles
et assurer leur existence.

On a reconnu depuis longtemps que la
perte d'un sens rendait les autres plus actif.
Ainsi l'aveugle a une délicatesse dans le
toucher qui remplace, lants une certaine
mesure, ses yeux absents. Il peit se diliger,

au milieu de la nuit qui l'enveloppe, girace a
sa mémoire qui est des plus fidèles. Voyet-le

ke sait faire chanter son piano, et quels sons
harmonieux il en fait jaillir.

Mais quand il faut réunir dans une fan-
fare, dans un choeur, tous ces talents indlivi-
duels, une autre difficulté surgit. Là c'est la
mesure qui met l'accord entre les divers
exécutants et qui permet à la fanfare des
aveugles d'étre une des meilIeures de Mont-
léal, pour la justesse des sons et l'exécution
des nuances. Et ceci est d'au ant plus remar-
quable, que le directeur dle cette fanfare est
lui-mêmne un aveugle.

Mais on ne s'occupe pas seulement à'Na-
zareth de former (les musiciens. Oi y apprend
dive s métiers. Nous avons vu des jeunes
fitles fair-ede la broderie et ces mille ouvrages
en perles qui ne sont qu'une ceuvre de pa.
tielce pour une voyante, mais qui semblent
ilterilitcs aux aveugles. Elh bien 1 celles ci
y parviennent avec beaucoup plus de succès
et de rapidité qu'on ne peut le supposer.
Quiad on les voit ioder, chIeiir les l'eriles

descendre un escalier souvent parcounu. Le de iierses coîlcîîs, Cil faire îles lessiis
pied n'hésite pas. Il en est de mième dans la variée, n comprend la véîiîé île cette e-
cour de récréation. mairque : leurs yeux sont ailn bout île leurs

Les aveugles ont, comme on sait, des
dispositions naturelles pour la musique. La

justesse de l'oreille est remarquable chez
eux. Aussi, dais l'institut île Nazareth, oni
dilige leur instruction, pour les natures i heu-
reuseient douées sous ce raîpl~.î, vers les
études musicales, solfège, haimonie pour
les chanteurs, et on s'efforce de préparer de
bons instrumentistes.

Lorsque vous passez, rue Ste-Catlheriic,
le long de Nazareth, vous entendez de divers
côtés les accents du piano acconipagianut
les exercices d'un débutant, ou encore les
sons harmonieux d'une claiiiette, d'uin haut-
bois, ou ceux plus graves d'une hasse en
cuivre. C'est un élève qui piend sa leçon,
qui " pioche son iîorcea'." Le iatin sur-
tout, la iaison est remplie i'liai monie.

Ce qu'il faut < e temps pour former un

aveugle à la musique, est naturellement
long, car son infirmité l'oblige à dtes rctarîs

qui se conipriieient ai éimieiit. Les excelleiiies
Soeurs Gîises, leurs édulîcatrices, piani sienneît

à leur faire vaincre, a foi cc le epatience et îl

sympathie alectueiuse, les diliicultés des dé.
buts.

Mais, au prix le quelles étuies, le quels
eftorts ! Il faut d'abord appeindie a l'aveuigle
à lire la musique. C'imaise' vous la bibttj

thèque dot ils se servVnt ? lIle est bien
curieuse. Tous leurs livies soit n relief, car

ce n'est que par le toucler qu'ils peuvenit
desincr lî nigiies gqui evnelit de lettres. Il
en est de ième pour la iusiuIe. Le notes
sont en relief tt c'est sur ces pages qu'ils

apprennent le solfège. On voit combien île

préparations est nécessaire pour acquélir les
notions si simpi'les poir t'Il vîîyalit qui n'a

qu'à déchiffrer un morceau placé sur sont
uIîîîjtlte.

On y arrive cependant, et nous savons
avec quel talent un aveugle conime M. Clar-

doigts. C'est le toucher qui remplace l' eil

éteint.

Nous Ci potinions lire bien long si les

merveilles obtenues par l'instruction les

aveugles. Ce que nous voulons retenir ici,
c'est la reconnaisane que nous dlevons
avoir pour les directrices le Naza reth, pour
les Sceurs Grises qui donnent en cette maison

J'instruction à cent jeunes aveugles. La durée

île l'éducation est del huit à neuf ans. Quels

services sont ainsi rendus à ces infortiunés

mis a iinie île subvenir - leur existence :

l)ieu seal le sait. Ert cette euvre de charité
est iniscite ur le grand livre île la <lette qui

se paiera aiu Ciel.
X.

UN CONSEIL PAR SEMAINE.

Vous avez lair hieu trise, mademoiselle,
voIus faite, une laide gimace, monsieur
voiu avez, à la imiacloire sailieure, une
dlnl qui vous fait beaucoup soulirir. Nous
allonis escver dle vous venir en aile.

lettez dans une tasse une cuillerée à
soupc île gin l de braiidy, ajoutez-y une
p'etie pincée de sel et une ptite pincée de
1 oiv re. F aites cliauifler le tout légèrement,
imi eî y le feuî avec in )petit bi. t de toile
oui le papier, laissez briler pendant deux ou
troi: secondtes et éteignez. Quiand le liquide
cxi axsez ifroidi pour nle pas vous brûler,
ver.:.le lans le creux île votre main, pion-
gez le nez dedanis et aspirez fortement, de
iainière à ce que le liquide monte bien haut
lanis les niainiies. Cela riquera un peu, mais

le mîîal le delnts aura dispru.
Le reiède le produit pas d'effet sur la

iiachoire inférieure.

Quelques déconvertes que l'on ait faites
dans le pays de liamour-prop-e, il y reste
encore bien des terres inconnues.

/Z
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LA QUESTION GlWECQUE.

Elle est enfin réglée, ou à peu1

près, au poinit (le vue de la paix
européenne, bien entendu. Mais il
reste encore quelques p e t i t s
comptes que le roi de Gréco
acquitte à sa m:niére. Ali Grand
Turc il dit : Mon pauvre vieux,

il faudra bien attendre que j'aie
reglé avec mes anciens créanciers;
à ces derniers il dit: " Je vous
payerais bien, mais je dois d'abord
m'arranger avec le Grand Turc."
Et puis, tout le monde attend...
sous l'orme.

LE GOUVERNEUR DE LA CRÈTE.

Les puissances euiropéenne' pour différents gouvernements
viennent de désigner-, comme gou-' suivant, comme attaché à leur
verneur de la Crête. le Colonel éta.miajor, les généraux Laham et
Schaefer,nèéc 1856,à Luxembourg, lord Wolseley, dans les campagnes
capitale dii Grand-Duché. du Soudan oriental et du Nil, cette

Ce tout jeune colonel a passé près dernière, dans le but de porter
de vingt ans dans le Levant, secours à Gordon.
faisant des études remarquables Le colonel Schaefer, outre les

principales langues européennes,
parle couramment le turc, l'arabe
et un peu le grec moderne. Il a
épousé une Arménienne de la
famille Dadian, une des pinamiéres

(l -- taniitnople.

SIAM.

A l'occasion du récent voyage du
roi et de la reine de Siam cn Europe,
nous a vouH d1nné, dans notre
numéro du 21 octobre, les portraits
de ces deux souverains.

Le Siam se trouve dans le pays
du milieu de l'Indo-Chine, grande
presqu'lle d'Asie au sud, en face
des Indes Anglaises qui sont
également au sud de l'Asie, mais à
l'ouest de l'Indo Chine.

La France possède presque tout
le pays entourant le royaume de
Sian: les Siamois, fourbes comme
tous les Asiatiques, ont attaqué
sournoisement les postes français,
et chcrché à combattro l'influence
de la France sur le Laos, pays du
bassin di Mékong, grand fleuve de
l'lIndo Chine.

Bangkiok est la capitale du
rovaune. , on trouve un sem-
bl;ant de civilisation, qui s'éteint
aux murs mmees (le la ville : tout
le peuplc est plongé dans la
poirrilure asiatique et bribare dont
les ('linois peuvent donner une
idée. La ville compte cinq cent
mille habitants.

Il y a, à lkmîkkk, plus de trente
pagodes royales. d'une richesse
extraordinaire. L'intérieur est
frerique. On pénètre sous un déme
élevé, dont les parois resplendis-
sent de peintures et de dorures. Au
milieu une idole colossale, d'une
pierre quelconque, recouverte de
plaques d'airain parsemée de

p.ierres fines.
Dans la pagode de notre gravure,

se trouvent deux idoles: in Boudha
accroupi, en or massif, de plus

d'une verge de hauteur; la seconde,
audessous, de quatre pouces plus
grande que la première est entourée
d'ornements et de pierreries, et est
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formée elle.même d'une seule
émeraude. Elle vaut plus de deux
cent mille dollars.

Le pavé de cette pagode est fait
de grandes dalles de marbres. Sur
ces dalles, des nattes d'argent.

Les palais, comme les pagodes,
sont d'un magnificence extraordi-
naire. Celui que donne notre
gravure est entouré d'une vaste
enceinte de hautes murailles ayant
plus d'un quart dle lieue de tour.
'route l'enceinte est pavée de larges
dalles de granit et de marbre. C'est
là qu'on place le cadavre du roi
dans de l'or, pendant près d'un an,
avant de le brûler.

Une cérémonie bizarre et curicu-
se, c'est la rasure du toupet, que
riches et pauvres tiennent à
célébrer.

Jusqu'à douze ou treize ans, les
enfants des deux sexes portent un
toupet circulaire de deux pouces
de diamètre, bien peigné, bien
arrangé, pommadé, gracicusement
noué. On les conduit alors en grande
pompe à la pagode. Mais avant
leur départ, ils se prosternent
jusqu'à terre devant leurs pères.

Hélas !.. ces barbares valent
mieux que bien des gens civilisés !

Trois joiurs sont consacrés à la
prière ; le quatrième jour, les ala-
poins récilent de longues oraisons
sur l'enfant, puis, ranseut eux-mêmes
le toupet chargé d bijoux précieux.

Les invités f'liciient l'adolescent
qui change son langouti rouge
contre un blanc.

Les détails qui précèdent sont empruntés
au I Pèlerin " de Paris.

Nots pu blions aujourd'hui à notre premiè-
re page, une vue de la pag de royale de
Blangkok. N'ous publierons d'auties vues
dans nos prochain, numeros.

(Cet article était destiné à notre dernier
numro )e là une allusion à la grau ire qui
a figur à lit premiere page la seuaieit! pissce)

UN VRAI PATRIOTE

Le bon Roi Louis XVI était captif et
les hommes sanguinaires qui demandaient

ha mort, l'insultaient chaque jour et tortu.
raient son cSur en maltraitant la Reine et
ses pauvres enfants.

Nous n'avons pas à juger cette époque
néfaste. La France était tombée au pouvoir

d'une bande d'assassins qui, sous prétexte
de mettre fin à certains abus, commirent
tant d'excès, se souillèrent de tant <le crimes,
que leur seul nom inspirera l'horreur et le
dégoût jusqu'à la fin des siècles.

Mais on vit aussi de beaux dévouements,
des actes d'héroisme qui honorent l'hma-
nité. Les Bretons et les Vendéens, mal
armés, sans organisation, souvent meue
sans munitions et sans vivres, combattirent
pour le trône et l'autel. Il fallut toutes les
forces <le la République pour tenir tête à
cette poignée de braves.

Un jour le commandant d'un corps de
cavaler ie avait lait arrêter un jeune Vendé n
dont il voulait se servir pour guider ses
troupes dlans la foiét. Il s'agissait de sur-

i rendre utnt détachement de l'armée royaliste.
- Si tu nous sers bien, avait dit le chef

aut brave villageois, ttu recevras une réconm
pense libérale ; mais, si tu nous trompes, tu

seras pendu ou fusillé.
Le Vendéen nte répondit point, mais il se

mit à marcher d'un pas feine, suivi par les
dragons dort le moins hostile était prét à
lui passer sot épée à travers le corps à la

première tentative qu'il ferait p--ur s',îfuir.
Et, natuiell ment, il les conduisit dans une
mauvaisý direction, loin <le ses amlis.

Après tille longue marche, il s'adressa au
chef.

- Colonel, dit-il, vous ferez <le moi ce
que vous voudrez. Tuez-moi, je ne vous
demandrcai pas grâce... Mais ceux que vous

comptiez surprendre sont ain inteianst à
l'abri <lu danger. Je ne paie pa trop cht

ce service rendu à mon pays et la satisfaction
lic devý ir accompli, ec faisant le tacrifice

<le nia vie.
L'officier était tn guerrier et non un bour.

reai.

- Alez en paix, répondit-il aiu chouan;
vous êtes notre ennemi, vous avez bien fait
en refusant de nous servir ; à votre place

i'enl aurais fait autant.

LISEZ ET JUGEZ.

Un célébre bâtonnier de l'ordre
des avocats à Paris, Mtre Rousse
a dit : ' Ce n'est pointl'être pervers
que vous avez sous les yeux que
vous devez frapper, cal vous vous
tromperiez. Ceux que vous devez
condabner à mort, ce sont les arti-
sans de la perversité que vous re-
marquez en ce précoce assassin, ce
sont les journalistes, les auteurs de
romans infâmes, donnant tous les
détaih les plus minutieux du crime
préparant ainsi, instruisant d'autres
criminels: voilà les souls, les vrais
coupables !"

LES PLAIES DU JOUR

Une bonne petite revue eutro-
péenne, BethUem,disait dans son nu-
méro d'octobre dernier : " Il est
un mal plus terrible que la peste
qui menace les sociétés modernes ;
mal d'autant plus grave qu'il ne
s'attaque point aux corps, niais aux
ames et aux intelligences, je veux
dire l'impiété et l'irréligion. Hélas
il n'est point seulement a la porte de
notre société, il y est entré; il a pé-
nétré jusqtu'au cœuîr,et y exerce les
plus effralyants ravages.

C'est surtout par les mauvais
livres et les mauvais journaux
que le mal se propage. On ne sau-
rait assez le répéter.

BOITE AUX LETTRFA.

Rév. M. P. A, L. - Nous vous renier-
cions pour votre bonne lettre et prenons la
liberté de vous envoyer quelques numéros
pour la propagande.

Rév. M. J. P. 1). - Merci <le tout ceur.
Nous envoyons douze numéros à l'adresse
indiquée.

M. F. P. - N'oubliez pas de réparer notre
maladiresse et recommiandez-nous pour une
bonne correspondance.

G. C. - Nous teniins beauicoup à votre
collaboration pour le gan<d numéro.

M. E. R. - Ne vous oubitons pas.

Rés. M. D. - Nous tie sommes pas si
gourmiands. Un oic deux abonués pour comu-
iencer, et le reste vient tout seul.

M. J. E. G. - Nous attendons quelque
chose de vous, prose ou vers, pour notre
numt,éro double.

M. B. A. - C'est nous qui levons vous
remercier et nous le faisons le tout cour.

CUIQUE SUUM.

Nous avons publié, dane notre nunéro dit
21 octobre dernier, soits le titre "Agritcultutre
et colomllsation" unie causerie de notre ami
Jean Luchrarrue. La "Sentintlle" de MItta-
wva, avec laîqucl e nous echangeons, reproduit
ce'tte causerie et ec donne crédit uit "pion-
nier" de Sherbrooke, se contentaniît d'ajouter
simplement les initiales J. L. cela n'est pas
correct.

ABOLITION DE LA PEINE DE
MORT.

Un de nos confrères, mit sans doute par
d'excellents sentiments, voudgait voir abolir
la peine de mort. Nous sommes avec lui, à
cette condition cependant, que ces braves
assassins do's deux sexes montrent le bon

'exemple et d6posent les armes.
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LA LEGENDE DE ST. NICOLAS.

Il é - tait trois ye -tits en fants (lui s'eu a -laienlt gla-mer aux liaimips. S'en vont in

irhez qui hou- cher: Boucher Voudrais tu nous - - - -erez, en-

trez, pe-tits en - fa-i il -ya-d'la lace as -su ré ment.

Ap rès chaque couplet, on reprend : Il était trois petits enfants qi s'en alla it glaner aux champs.

Il était trois petits enfants,
Qui s'en allaient gltner aux chmnps.

S'cin vonît tin soir chez (an bo cer :
-- Bouchier, voudnais.tu nous loger ?
-- Entrez, entrez, petits enfants,

Il y a d' la place assiin ment. -
Ik n'était it pas sitôt eiirés.

Que le boucher les a tués
Les a coupes Ci p'lits morceaux,
Mis ai saloir comme pourceaux.
Saint Ni-olas, au bout d'sept als,
Vint i passer dedans ce champ.
S'enî va frapper chez le boucher

- Boutcher, Voludrlais-tu mle loger ?
Eltr ez, entrez, Saint-Nicolas,

Il y a (V la place, il n'en lnllqueo pas -

Le Saint n'est pis plutôt entré,
Qu'il a demandé a soipe.

- Du p'lit salé, je veux avoir.
Qui est d'puîis sept ails dans le saloir. -

Quand le boitcher cientendit ça,
Hors de a maison se saiva.

- Boiuclher, bouclher, ie t'enfuis pas,
Repens-toi, Dieu le pardonnera. -

Et le grand Saint alla s'asseoir,
Dessus le bord (Ili vieux saloir.
- Petits enfants, qui dloriez là,
C'est moi, le grand Saint Nicolas. -

En parlani, il ételi trois doigts.
Les p'tits se relèvent tous les trois.
L'ainé dit : - Moi, j'ai bien dormi. -
Et le second (lit : - Moi aussi. -
Et le troisième réponlit :
- Je me croyais ei paralis -

Il étai irois petits enfants
Qui s'el allaient glaner m exllamps.

CRIMES ET 1)ELITS. AU DAHOMEY. PAS DE DANGER.

a t" m lr a tritu le V. lre Lissr, Le tarot lep-cait

['it ',ol ceU'i- i tt-'itl gré ýa i risi r--d ré. ilulcîei m-srett coiifêtenuce î litme .cý I al- s>es cîm cci ieî I)tivieS
pctatio.se bienit: ni ll-- trèr le Dainit. Il fmait teit l prssant - 'c (Ille prodialité (titi imt'emaaic,

copreà certainsw ad aré ioin
qui se il p;t-nte c-il Ce mmciiienît les fatveursit a, le (lu-3 catlioliqte. ci favi d isait-il, c'est tie l folie.
du uhi C luomeres Africubains à la voivelsiuli

neliiis qtuele tempsW. ei clf t, ce< fitille s i t t 1 t liit rez- eu s i ta
nius s drv e tds tneII, et die scandtes à

peiesigu5 colotnnies Blîlets lço; pour la j.- U é rand niiibe de Ces maleureux
nesse qui lii ces the s à! léirelu, c'est-à-die qu'ils iltuimecîci, s n c

Pi le, quie ions- 0utis les ei.luiutes i pro. lé"ouniio'ni par iiès ci morceaux, airès
p0 de toits ce crliies, iti es p-r lti et pa r cli i c

Jac.iles, qui, titi joui tti le .dmal tii. sontr
deveinusdes juge, om iiupotenis, ontiriieus lîilhns iii s.
et iipec-abies ? Bi- nltôt ces nessiiurs prtopo- Venir en aiii à cet apàirz de l'Evangilp,
seront sans doute il- supprimer les juge-, ce-i lii îernhei c salver blei des Ille' -Qui demandez 'ous
les juî ré, les Ivocatd, les prisons et les i -

bunnmr, et le lai-cser aux tri .ii ils le soin t cil soilag t de graitied iutforii l. te baron dI Veaiinittet.
de faire les enquiôtes et de prononcer les Oeil. Beaucoup de nos Leeirs. nus 'en .1Q'esu.ce qîe vous lii VoIlce
tenes~eirce i ftem oîa l ypti' douîtonis îas; auiront à cuietir d'enivoy'er leur -C'est pourt cite ilote! .Grâice aut faimeux courant de sy-mpathie"
dont on parle tant ces jours-ci, cela marche- obole, pour lei patvres lépreux africains, aii 1 est parmi hier polr la campagne,
rait tout seul. Rév. Pèr m isner, au Grand Séminaire, P isner,

M o n t r é a l . a.. 
t l m j ' a v a i s n sa y er.

h b-Mtais il est revenu ce matin.

Oa a beau couvrir sAs pafiraons par des La u d pls
apparence@ de piété et d'honneur, -les pa. habile hommte, et rendouentbistles les Nous Avons toujotrs asez de force pour
raient toujours au travers de ces voiles, plus sots. supporter les maux.... d'autairi.
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PELERINAGE A JERUSALEM

OU

VOÏAGES ET AVENTUJRES

LA FILLE D

Brigitte but un peu d'eau et mangea une
petite partie de son pain, bélnissanltCeluliqiui
nourrit les ois'aux Ii ciel et ne laisse pas
sans parure le lis des champs.

La vieille revint bientôt. Après s'1tre
essuyé les lèvres avec un coin de son talier
déchire, elle se luit à déolamer contre la
désastreuse manie di boire de l'eau claire,
alors qu'avec quelques Eous on peut se pro-
curer une boisson qui réchauffe, égaie,
fortifie.

- Crois-moi dit-elle, imite mon exemple,
et tu t'en trouveras bien.

constantes de Brigitte pouvaient seules
l'eupîchler de partager l'aversion de soi
chien fidèle. La vieille était grossière, mal-
propre, habillarde surtout, et, ajprès avoir
natrchié pieidan t moins d'une heure, elle se

mit il gémir, courbanit l'échine, trainant la
jambe et s'appuyant lourdement sur soi
bâton noueux.

lrigitte, un Contraire. lie paraissait pas
connaltre la fatigue ; continuant ses actions
de grâces, reierciant le Ciel pour la grande
faveur qu'il cenait de lui accoider, elle ne
faisait atieu jon à sa compagne que pour la
plaindre, l'ecurauge r el la consoler.

T'ut-eouiip la viill poussa unle grilled cri
et s'ébutl.Iça vers le borld dou clemin, oit te
femme éat ólndue tit milieu de l'herbe
trs.haute à ce lt teti' cachée Sous
fine touife de, 11-lrs saulvaqges.

- Au sec<ues ! au secours I s'écria-t-elle,
IiJ tout en sua t l'inconnue, qui paraissait

M aus i iille, :iussi laide et auîisi déguer.illée

qu'1elle.
H3| - lC ne vra rie, mn a celle-ci,

comlille so1anit d'oit long évainîoniissenient.
Je sines tombée dhe faiblesse sans doute, et

jroue unie irald soif.

.:4.. - lDe 'eau I dle l'ennî, Crina le inuvean la
meni(lante.

Bi igitte se J'cocha et aplprochal Sa gourde
de , l Ir dle, lapiauvreý,se, qui la iiouissa,

trouivanlt qIle l'eaue qu'on loi offfrait était
toute ebauide..

-Je- vais Cen puiser ài lat .zmrce (Iue nlous
veious e voir, dit la jeune lille L, ayant
dépose paite saîcuelwulle se mit à courir,
tout en veillant sa gourde

-Appehzlly doi voire vilain Chien lui
crlia la viille ; oui dirait qu'il veut mlie
dé%ore r.

-lle ne mnilait pas G4lublîig lat regardait

eni grognanuii il en miont'ait sea il.nis,hiongîues
el) g «ieglltlllc -I id l z 114 v I l le) tièteel bhiellcosh', poIîîîîu(fIi îîîtin e 1'elles d'I lut) pi.

Pbigitte i ti i giwl el lit vaillate bèlo
Co irtil lit riejoindre', in'îlon sanIS ý(e retourner à
îlnsieIus rii-es virs lis deux étrangères

pour leqelsel aasatressentir uine
li'eii' ftrouel l 'us eili fit ueiv bonne

proevision 1 a raiche, leureu' e île pouvoir

pi urr u l i siiilagiiieiit à plus piiiuive

lvl;h ! quand ell revint, elle ne vit plus

le.s deux michanes eriatu's i celbis-ci
étaient partits à li lfte, eiportant tout
l'v ir île la trop confialtie lille. à l'exception

U FERMIER le Foin livre et 'le oa pet ite robe des diianches.
l* l>reuve était cruelle, mais la pieuse

ri]îutu î'i ilicerouiva ii liai el trop grandîi
repritfii de pense ul yhs leva it de liesseEt comme Brigitte ne répondait pas elle

reprit :ote- squil lu âe dir ae
-Ueau, vois-tu, mon enfant, engendre e er r

les plus vilaines maladies, je n'en bois jamiais.
voilà pourquoi je suis encore à mon âge d'on jets léger rails plus p à st mésa-
aussi vigoureuse qu'une jeune fille..... Mi venture.
que me veut donc ton chien ? Il nie regarde Vert ciîq liires di soir, Brigitte, étant
comme s'il voulait me dévorer. arrivée à fic petite ferme isolée, y demanda

En effet, Glaibig regardait de travers cette llhosiité
étrangère qui avait déjà troublé le sommeil (A suivre)
de sa maîtresse et qui maintenant paraissait
ne rien tramer de bon. Agir sans réfléchir, est le vrai moyen il se

La grande douhceur et les préoccupations pri l alser de graides pei udes.
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TROP ET TROP PEU.

La garde-rode de Frédér-ic-le.
Grand, roi de PruLsse, ne fut pas
évaluée cent écus après sa mort.
On ne lui trouva que trois ha bits ;
l'un, c'était l'habit de gala, n'avait
été porté que trois fois. Les deux
autres étaient dans un tel état de
crasse et de vétusté, qu'on avait
peine à croire qu'il les eût ainsýi
portés. Les chapeaux, les culottes
les bottes, les chenises mêmîîe,
répondaient au reste de la garde.
robe.

Il ne faut donc pas s'étonner de
la réponse qui fut faite à un étran-

ger qui, quelques années avant
visitant les appartements du châ'
teau de Berlin, demanda à voir la
garde-robe :

- Elle est sur le dos du Roi, dit le
conducteur.

Par un contraste assez bizarre
la garde.robe d'Elisabeth, Impéra'
trice de Russie, était composée de
8,700 habits complets et d'tine
quantité innombrable, d'autres ob-
jets de toilette.

Entre époux:
La feme.-Je tie sais ré-.letment duquel

dîe nous deux notre tille a ; pris la mauvaise
langue qu'elle a pour sûr, ce n'est pas dle
moi I

Le mari.-Assurément, car tu as encore la
tienne.

Un Grand .Avantage
- AUX ACIIETEUtS DE -

FERBLANTERIES, VA11sE:LLES, VERRERIES, ARTICLES DE
FANTAIkIE, ARTICLES DE GRANIT, AINSI QUE DE GOUT

-- CHiEZ - -

isF.MDT rLME].]E[A AClIL0 EE.'

Le Magasin de renioi poir ses bas prix. 83, RUE ST-LA URENT.

voulant abanînne le c mmîrrce d - détail, le propriétaire désire dispos r le tutes
ses maîclandises l plus ite pl ible, t Cla a( des prix extraîrdinairement réduits. le
fait, la plupa rt des marchaldie.lil sont veiuiies pour moins que la ioitié des prix
ordinaiirs.

VENEZ NOUS V(Itt, CE SERA A VOTRE AVANTAGE.

La PEPTONE d°.r deisedDENAYER,

La meilleure des nourritures, véritable trésor
pour les personnes faibles.

En vente à la Pharmacie BERNA RD.-.....b
1882, RUE STE-CATHERINE, MONTREAL.-

Vient de Paraitre.

LABRADOR ET ANTICOSTI,

Par l'Abbé Huard.

Volume de XV-5o 5 pages, impression et
papier (le luxe. Illustré de 45 )oItraits et
aites gravures. et d'une carte (lu golfe St-
Laurent dressée expressément pour cet ou-
viage,

Jo:rnal de vovages. Historique et état
présent de tous les p.tes de la Côte Nord,
depuis Betsiamsis jusqu'au Blanc-Sablon, et
de l'Anticusti. M<eurs et usages les Monta-
glais. P'écleurs canadiens , t acadiens. Co.
métiques et chies <lu Labrador. Détails
compLts sur la chasse au l.up marin, et ia
grande péche au saumon, au hareng, à la
mori ue. La vérité sur l'Anticosti renseigne-
nients inédits; l'entreprise Menier.

Prix, pour le Canada, $1.50. Par la poste,
$t.6o.Ltats-Uniis, $t 70.

Au bureau du NATURALISTE, à Chicou-
timi et clhez les principaux libraires diu pays.

VINS DU PAYS.

Excellents Vins Purs, Blancs et Rouges

VIN DE MESSE.

LOUIS BELFORT,
VITi'CUîLTEURZ.

SANDWICII, ONT.

SIROP DE...
. COQUELICOT..

COMPOSE.
Le SIROP DE COQUELICOT

COM POSE est employé avec suc-
cés pour le traitemnent des a lîfee ions
des voies respi ratoi res, telles qulle
la Toux, le Riit'uwe, la BUONCHITE,
la LARYNcIE, la GRiPPi'E, l'As''l-
ME, la CQUELUCHE et les CArAR-
R I Es C général, &c.

Un RiIUNIE ne doit jamais être
négligé, car souvent il dégénère
en BRtoNCIiiTE, et, ce qui est bien
pis, quelquefois en PNEUMONIE, en
PLEUltÉslE Ot en PUrisiE.

Il impltorte don d'avoir à sa
portée une préparation efficace on
même temps qu'agréable à prendre
chaque fois qu'un de ces fameux
CÂAtARRHEs nous envahit.

LE SIROP DE COQUELICOT
COMPOSÉ est bien cet article in-
dispensable aux familles, pour en-
layer de suite le CATARRHE i son
début et le guérir radicalement
lorsqu'il a déjà fait quelques pro-
gres.

Essayez-le seulement, et vous le
trotverez supérieuirii bien d'autres.

Les Enfants en font leurs délices.
250ts.

SEUL PROPRIETAIRE,

S. LACHANCE, PHARMACIEN,


